
Universitätsbibliothek Paderborn

Chef-d'oeuvres dramatiques de P. & T. Corneille
avec le jugement des savans à la suite de chaque pièce

Le Festin De Pierre, Comédie. La Comtesse d'Orgueil, Comédie

Corneille, Pierre
Corneille, Thomas

Londres, 1783

Acte Premier.

urn:nbn:de:hbz:466:1-49794

https://nbn-resolving.de/urn:nbn:de:hbz:466:1-49794


LA COMTESSE

D'ORGUEIL
C O M £ D I E.

ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.

CARLIN , LISL

C XVi i k.

Quoi , te trouver encore & feule & fans mat-
treffe ?

L i s E.

J 'attends de jour en jour Madame !a Comtcffc ?
Qui depuis prcs d'un mois abfente de Paris,
Abandonneä mes foins la garde du logis.
Oncroitne point tarder d'abord que l'on s'engage ,
Mais infenfiblcment on piend goüt au voyage ;
D'Orleans on vcut voir Saumut , Angers & Tour«
Et le retour ainfi fe differc toujours.

X«me V, M



ij4 La Comtejfe d' Orgueil y
C a r l i n*

Tant mieuxpour toi , d\ivoirlibcrtd toute cnticre,
Dt prendre du bon temps , & tc donner carriere.
Ah , fi pout' moi le cccur t' cn difoit tant foit peu,
Sottc i

Lisi«
En faut -il douter ?

ClRLIK.
Le mien cft tout cn feu;

Et dcpuis ccttc nöcc oü tu me fis tant boire ,
Je me fuisfi bicn mis ta largcfle en memoire,
Qu'aufli-töt que la foif commence ä nie prefler,
Touren gudrir plutöt je voudtois t 'ernbraffer.

L I S E.Tout de bon ?
C A R L I N,

Tout de bon , & s'ilt ' enfaut plusdirc,
Ecoutc , en te voyant , de quel ton je foupire,

Lisi.
Tu te fens donc pour moi d'amour bien travaillc*?

C A R L I N,
Ma foi , je n' en dors point quand je fuis evciUd;
Et ton coeut fenfible ä la friponnerie, . .
Life , ma chere Life.

Lisi,
Ah ! point de brufquerie.

Et , que diroit Virgine ä qui tu t ' cs prorais i
C A R L I N.

Y doit-on regatder de fi pies entre amis J
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Li s e.

Tun' es point fcrupulcux.
Carum,

Vois-tu ? j'aimcVirgine,
Mais cc quim ' enddgoüte , eile eftun pcutrop fine ,
Et fait tant de ddtours , qu*a cc que j' en cntcnds ,
Avec eile un man paflera mal fon tems.
Anfelme auffi , voyant du trouble cn fa famille ,
L'a depuis peu chaffde cn dipit de fa fille.

L I S E.

Oiimpc cn fa difgrace a donc prisgrande part.
C A R L I N.

Elle la gafde encore ä l' infu, du vieiUärd ,
Le tems rajufle tout.

Lisi.
Elle doit t' ctre chcre.

Carl in.
Veux-tu de mon amonr favoir tont le myfterc ?
3c fuis hommc d'intrigiie , «Sc tel que tu nie vois ,
J'cntrcprends de fervir deux mairrcs ä la fois ,
Ou plutöt , prüs de l' un faifant le bon Apotre s
Je täche ä le duper pour ctre utile i l'autre,

L I S E.

Ton Marquis de Lorgnac eft le fot ?
C A R L I N.

Juftement,
Jamais on ne fut fot fi mdthodiquemcnt.
Comme il eft de naiflance & fortriche , il croitetre
L'hommc Ic plus parfait qu'on ait encor vu naitrej

M ij



i $6 La Comteffe d' Orgueilj
Et dans cettc folie , il eft perfuade"
Qu*on meurt d'amourpourlui , des qu' on l'arfi-

garde".
AufTi fait-il le beau , le plaifant , l'agre'able ,
Vain s' il en fut janiais , conrrariant en diablc,
Grand parlcur , curicux des affairesd'autrui.

L i s E.
Le Chevalier , fon frera , cft- il fait comme lui ?

C A R L I N.
Commc lui ? r>ieu Pen garde , il eft fon antipode ,
C' cftun hommedifei et, civil, d'humeur coivimode,
Poli , galant , qui fait les chofes comme il faut.
Et dont la gueuferic eft l' unique defaut.

L I S E.
La tachc eft un peu forte.

Ca r l t n.
Et d'autant plus qu' il aime;

Etre gueux en amour eft un malhcur extreme j
Mais anx beaux yeux d'Olimpc il n' a pu refifter ,
A Virgine par- lä j'eus ordre d'en conter.
Tour gagner quelque acces aupies de fa rr.aftreflc iLe Chevalier voulut . . .

Lisi,
Je comprens la fineffe.

Olimpe par Virgine a fu fa pafTion?
C A R L I N.

Non pas , grace ä l' exces de fa diferetion ,
Dcpuis deux mois & plus, que pour eile il foupjre,11s'cft fait remarquer j mais fans vouloir riendirc,
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Moi-nieme , il m ' a fallu faire le refervc ,
Ccpcndant , tout d' un coup , le frere eft arrivi ; ,
Cc diable de Marquis , qui s' enva d' importance
Faire fonner par - tout fon manque de finance.

L I S E.

Peut -il fc decrier fans qu ' il fe faffe tort ?
C A R L I N.

Tort ou non , il Ic halt , & voudroit le völt mort:
Pour derournerce coup , j' ai joue"d 'artificc.

I- I S E-
Comment ?

C a r l \ n.

Du Chevalier j' ai quittc " lc fervicX»
Et cent fujets de plainte au befoin inventc 's,
Ont c' te du Marquis avec joie dcoutes.
En moi par cette fourbc il a pris confiance ;
Et comme j ' applaudis Afon extravagance ,
Je fuis chex lui le tout , je tranche , ordonnc , agis.

L I S E.
Ainfi . . . .

Carl in.

Prcnds gardc ä toi , void notre Marquis,
le eceur tc bat - il point i

L I S E.

Quelle rare figure ?
C A R L I N.

He1 bien , fult -il la mode ?
L i s E.

Ii combte la mefure,

QueUttirail de points , de tubans , d' affiqucts!
M iij



I^^^ ljjs
13 S La ComteJJe i* Orgite.il y

S C E N E iL
L E MARQUIS , CARLIN , LISE,G ASCARET.

Le Marquis , a Carlin , montrant Lifet

C ' est de moi qu'on te parle ?
C A R L I N.

Oui , Monficur.
Le Marquis.

Bon. LaquaisA cc prochain detour quc faifoit cette bdie i
Cascaret.

Iiis vous regardoit , Monfietir.
Le Marquis.

Tant pis pour eile,
C a u L I N.

llle sTen fouviendra.

Le Marquis.
Je le ci'ois. Celle-ci,Qüi de Ioin m' envifagc , a l'ceil bien radouci.

C A R L I N.
tllc vient de la part de cettainc Comtcfle^, . t



Come'die. H9
L e Marquis.

Diable, II faut l' crouter . Tu nommcs ta maitreffe ?
t I Sli

La Comtcfle d'Orgueil.
Le Marquis.

D'Orgueil i le nom eft grand.
Vicrlle ou jeune ?

L I S E.

EHeJn'a que vingt ans.
Le Marquis.

Bien lui prend.
La jeunefle eft mon goüt , fans cela point de tendre,
Avccquc!c man quelle mefure ä prendre
Eft-il aecommodant ?

L I S E.
Elle eft veuve.

Le Marquis.
Tant micuxv

Les veuves , !a plupart , font mets delicieux ;
Et de quin7.e ä vingt ans Hen eft d' cgrillaidcs,
Qui donnentau defunt de tcmbles nazardes.
Pour moi , j'en ai tantvu de toutes Ics fa^ons,
Qu' au befoin je pourrois en faire des Iecons.
Etfiüe & femme, &bruneßc blondOjj'aibeaufairCj,
Tout m'en veut.

Lisi.
Qui pourroit n'aimer pas ä vous ptairc ?

Un Marquis qa 'onfaitgloire en tous lieuxd'adminx.
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140 La Comtcjfe dyOrgueil*
L e Marquis.

J ' ecarte alTezIa foule afin de rcfpirer ,
Mais toitjours , malgrö moijj 'aiquelquefouphante,
La ComtefTe eft jolie ?

L I S E.
Elle eft votre fervante.

L e Marquis.
C' efl-ä-dire , foncceuren tient dc'ja pour moii

L I S E.
Hd , vous pouvez penfer . . .

Le Marquis.
J ' en ai pitie , ma foi.

Vingtans , veuvc , & languir I Vicns , conduis-moiche?, eile ?
II fattt Iavoir j au molns , turne disqu ' eüe eft belle?

L I S E.
Elle adans Orleans tout faitmourir d'amour;
Mais vous cn jugerez , Monfieur , a fon retour.

Le Marquis.
Elle n'eft pas ici ?

Carl in.
Puifqu' il faut vousledhc ,

Pour vouloir fuir le mal quelquefois on l'cmpire,
L'autre jour , en paffanc , la ComtefTe vous vit,
Votre mine , votre air , enfin tout la furprit.
Et chez eile d'abord l'amour faifant ravage 0
l 'oiu gutSiir par l'abfcuce eile a foit un voyagc ;
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Maisde fic' vrecn chaudmal fon coeur par-lätombi,
Eftcontraint avcc vous de venir ä jube*.
Sa flamme impaticnte en ces lieuxla rappclle,
Vous la verrez.demain.

Le Marquis.
Je me fouvicndrai d'elle,

Seiilement du retour prends foin de m'avettir.
L 1 s E.

Vousvicndrex donc ?
Le Marquis.

Oui , va.
( A Carlin . )
Je puis m' en divertir ;

It fclon. . . , Mais je vois inon impertinent frerc.
L 1 s e , a Carlin,

C'eft-ü le Chevalier ?
C A R L I N.

Lui-meme . Adieu , ma chcre.
Lisi,

Üft-il original qui vaille ton Marquis\



La ComteJJe d' Orgueil ,

S C E N E I 1 L
LE MARQUIS , LE CHEVALIER,

C A R L I N.

Li Che valier.

? *eut -exre qtie je viens mal -a-propos?
Le Marquis.

Tant pis.Qui vous force ä vcnir ?
Le Chevalier.

Vous voyant dans larue,
Paflerai -je tout droit fans queje vous falue ?

Le Marquis.
Saluez -moi de loin , & ne me dites mot.

Le Chevalier.
Mais ccux qui me verront . . . .

Le M a r q u r s.
Vous prendront ponr un fot»Que m ' importe?

Le C he valier.
Toujours injure für iniure ?

Vous ctes mon ame' , je me tais , & j ' endure.
Le Marquis.

Hc' bien , rTendurexpoint , qu ' eft-ccquc vous ferez?
Vous me chanterez . pouüle , & vous retirerezjC ' cft-lä ce quejeveux.



Comidie, 145
Le Chevalier.

Gracc ä votre injuftice , /
Me voif & rae parier clt pour vous un fupplice,
J 'en fuis trop convaincu.

Le Marquis.

Ne Tignoiez donc pas.J' en fuis content.

Le Chevalier.

Ma peinc a pour vous des appas ;
EtplusvQus connoiflezque lemalheurm 'accable .. .

Le Marquis.
II eft vrai , votre vic eft gueufe & mifcrable ;
Mais enfin , fans appui , fans reflource , fans bien ,
Vous dcviicz mourir , & vousn ' enfaitesricn,
Eft-cc ma faute i

Le Chrvaliir.
Au moins fi par lc droit d' ainclTe

Vous avez de grands bicns , j ' ai la meine nobleffe.
Le Marquis.

Vous etes Chevalier , mais quand il faut mang«
Votre chevalerie , eft un mcts bien l (Sger;
Et fouvent lamächoire eft fort mal occupc 'e
A qui n ' a comme vous , que la cape & l' dpe' e»

Le Chevalier.
Et la cape & l ' cpee auront toujours de quoi
Faire confid,erer des gens faits comme moi.
Jouiflez de vos droits , l ' airicfle vous les donne ,
Je n' y dcmandc ricn»
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144 La Comtejjcd' Orgueit j
L e Marquis.

Vous nie la baillez bonne,
Si dans votre chaumiere il vous eüt plü reftcr,
Votre part de cadet vous cüt fair fubfifter,
Mais on ne va pas loin avec petite iomme.
Vous avez voulu faire ici le gentilhomme,
Et n' ayantplus de quoi , vous voilä für 1c poine
D' ctre franc parafite , ou de ne diner point.
Gueufez , fervez, volez , ce n'eft point mpn affake,

Le Chevalier.
J 'ai fait quelque de'penfe , & cru devoir la faire.
Ma gloirc dtant la votre , il vous doit ctre doux..,

Le Marquis.
MaisCavlin que voici mouroit de faitn chez vous»
Ets 'il n' eütavecmoi cherchd fes avantages,
C' etoit fait de fa vic ainfi que de fes gages.

C A r l 1 n . -1 **
Sans Monfieui- le Marquis j ' ctois fec , autant vauC.

Le Marquis.
Oyez. .

LE ' CHE VALIER.

Mon peu de bien vous femblc un grand defaut.
Toujours für ce reproche ; & nc peut- il pas ctre,..

Le Marquis.
Mon nom vous fait honneur,on mc I'a fait connoitrc,
II pourra vous fcrvii ä duper un Bourgeois.
L'alüance d' Anfelme eft , dit-öh , votre choix ,
Vous muguetcz fa fille, eile a de quoi vous plairc;
St quaud ce nc feroit que les grands biens du pere(

rout
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pourqui n' a pointde pain ä mettre fous Ies dents,
C'eft un traitde beaute des plus accommodans.

Le Chevalier.
Puifqne malgre' moi tncme , on a Iu dans moname,
II eft vrai , mon delTein eft de prcndie une fcmms ;
Et , comme Anfclmc eft riche , & qu'il manque

d'appui ,
Ma naiflancc m' a faitcfperer tout de lui.
La flenne , je I'avoue , eft baffe & fort commune.

Le Marquis.
Cen' ctoit qu' un maraud , mais U a fait forsune;
Piiifqu'il a dudoutain , il eft demaraudc.
Sait- il votre amour i

Le Chevalier.
Non , c' eft un fecret garde.

Mais quand ill 'appvendra,vcuillez.nemepas nuue j
Vorcez-vous...• Le Ma.rq.uis.

LaifTez-moi cette afFaireä conduire.
Moi, parlant , moi , f'aifant la demandc pour vous,
Je crois qu' il recevra ccthonneur ä gcnoux.
Un faquin qu'on a vu petit Clerc de Notaire ,
Dfun cadct de Marquis devenir le beau-perc,
S'allier des Lorgnacs , pefte l

Le Chevalier,
M' ofFrirvos foins,

Vousä qui je ddplais!
Le Marquis.

M'en duplajfez-vous moins?
Tome y t N

1 i

1
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145 La Comtejfed' Orgueil,
Je vous ddcricrois bicn , mais fi je vous de"crie,
J 'ai furmondos le faix devotrc gueuferie.
Aumoins , quand du Bourgeois vousaurczlcs ccus,
Vous battrci eri cetraite , & ne me verrez plus.
Alle ?. , tout de cc pas , je vais lui faire entendce
Qu ' ilchoifitun bravehommc,en vous prenantpour

gendre ;
S' il s ' informe du bien , je fuis pret a mentir.
Repofez -vous für möi.

Le Chevalier,
Mais .. .

L E M Ji R QU 1 s.

Mais fans repartir.
J ' agis de- lä . La fille efldevous fort dprife.

Le Che valier.

J ' ignore encor pour moi quelle eftime eile a prlfe ?
Mais vingt fois , dans fa rue eile m ' a remarque '.

Le Marquis.

VotrG amour autremcnt ne s' cft point cxpliqud?
Le Chevalier.

Le pere e"tant pour nous , ilnous repondra d' elle.
Le Marquis.

Je vous entends , l ' argent vous plaitmieux quela
belle ;

Et pourvu qu ' ü vous foitbien & düment compte ",
Vcu vous chaut du refte.

Le Chevalier,
Ah •
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L e Marquis.

■/ Dites la viritÄ.
Tranchement aimez -vous ? Car ä moins que Von

n ' aime ,
Täter du manage eft 'a mifere memc :
Et je nc voudrois pas qu ' une fille eüt fujet ...

Le Chevalier.
Non , Olimpe eit pour moi le pluscharmantobjet . ..
Jamais rien de fi beau ne s' oflxit ä raa vue;
It de tant demdrite , on la trouve pourvue ,
Que fa feulc conquetc afTurant mon lepos ,
N'eüt - elle aueune dot , je „ .

Le Marquis.
Voilä de mes Cots.

Pourtroisjoursdcdouceurs trenteans de gueuferie.
Mais fi vous repoufez , dites -mol , je vousprie,
Cadet , pidtendez -vous avoir beaueoup d ' enfans!

L e Chevalier.
Peut -on . ,.

Le Marquis.

Point de peut -on , car je vous le dcTens.
La caufc cfl: qu ' ü n' eft point de familtc nombreufe
Qui,prcfquecn moins de rien,nedegenercengueufe;
Etquand l' onclc eft Marquis , & des plus apparens 9
Ser-viteur aux neveux qui font degtJndrans.

Le Chevalier.
J ' aurai foin que jamais aueune plainte ä faire . ..

Le Marquis.

Tort bien > & li - deffus je vais voir le beau -perc»
Carlin,

N ij
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C A R L I N.

Monficur.
[ Le Marquis parlant bas <i Carlin . )

J ' entends.

Le Marquis.

Va , cours , le tems m' eftcher,
Si la Marqulfe vicnt , qu' onmefaffe cherchcr.

BHMMnNIHHHBaHHHHHMHaMOMSSSTBÜlB

S C E N E IV.

LE CHEVALIER , CARLIN.

L e Chevalier.

C ' est encore unmeflage ä faire i quelque belle?
C A R l 1 N.

Grand myfterc toujours , & toujours bagatclle.
Mais d'oii diablc a-c-il Tu votre amouieux fcctct!

Le Chevalier.
Un amantbicn <5pris eft toujours indifcrer,
J ' ai trop parld d'OÜmpe, il aura pu l'apprcndrc ;
Et loupjonne l'amour quc fes ycux m'ont fait

prendre.
Mais . puilqu 'a,m'y fervkileftfi difpofe*,
Lc fucccs pour mes vöoux en fera plus aife.

C A R L I N.

3' cndoute jiln 'cütjainaispoiuvousquc dclaliaine«
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iE Chevaliee.

Oui , mais mc voir fans bien lui donnc quelque
peinc >

Et craignant d'cn avoir un jour de l'embarras,
5i mon feu touchc Olimpc , il ne mc nuira pas.

C AB, LI Ni
Ii eft homme pourtant ä nous en donncr d' une.
Son cceur eft plein pour vousd 'unc vieille rancunej
Ainfij'aurois voulu qu' avant qu' il eut parld,
Votre amour a Virgine eut cz6rdvclö.
Contre ce qu' il eücdit ; comme eile a de l'adreflc ,
Elle auroit prepare' l'cfprit de fa maitreffe -,
Mais vous m'ävei fait taire , Sc tout etoitperdu j,
Sij' eufle ofe*...

Le Chevalier.
Je vois que j'ai tropattendu,

Qu' il feroit bon qu'OHmpe cüt approiivp ma
flamme ,

Mais, je nc favois pasqu ' on düt lire en mon arne ,
Et que dq mon fecret , malgrc*moi , trop inftruit»
Le Marquis...

C A R L I N.

Pourou contre , ilva faire grand örtfifs
Et 1cvieillard...

Le Chevalier.
Tais-toi , je vois venir Orontet

K üj
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S C E N E V.

IE CHEVALIER, OKONTE , CARLIN.

Le Chevalier.

nfin donc il n'eft rien quc l'amour nc furmonte,
Lucrccc a pris für vous un pouvoir abfolu ,
Etpourelle äl 'hymcnvous vöiU refolu ?

O ILO N T E.
J 'ai pefte" jufqu' ici contre le manage,
J ' en trcmblc mcme cncor lorfquc jcl 'envifage,
C' eft un marchd terrible , & qui doit ctonncr \
Cepcndant au torrent je mc iaifle cntraiuer.

Le Chevalier,
Le pcril cn eft beau.

Oroni e.
Teile eft ma deftinde.

Le Chevalier.
L'ordre vous en eft doux imaisä quand rhymene'e?Lucrcce vous aimant ...

O R O N T E,
Anfelme fon tuteuf

Attend obflineYncnt lc retour de ma feeur ,
Farce qu' cllc eft Comtcflc , il s' eft mis ä la tete
Qu' il fauc) pourpIusd ' e'clat >qu' elIehonoielafere ',
Sans ccla point de nöcc.
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L e Chevalier.

II aimc i faire btuit.
O R O N T E.

Atrois jours feulcmcnt le dclai fe reduit.
!• « Chevalier.

Vous croycz donc bicnrot voir ici la Comteffe f
O R O N T E.

Peut-ctre dcsdcmain ; maisj 'appercois Lucrece ;
De grace , pardonnez aux tranfports d'un amant ,Si je cours cmm'appellc un objet fi charmant.

Le Chevalier.
Sur tout autre dcvoir l'amour toujours l'cmportc.

C A R L 1N , au Chevalier.
Olimpe eft avec eile.

Li Chevalier.
Eloignons-nous , n' importe»Je ne Iui veux parier qu'aprcs que j'aurai (ii

Qucl accucil du vieillard ma flamme .iura 10511.
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S C E N E V L

ORONTE , OLIMl ' E , LUCRECE.

O r o n t e , A Lucrece*

uoi , fortir fans m' attendre ? AhJ j 'ai Heudö
m' en plaindre.

L U C R E C E.

Oui , car jcviens de faire une vifite ä craindrei
Et ma coufine faic .»

Ölimps.

Que dans tont Pcntreticn
Vous ayefc ecoute*de grands difcurs de vien.
Qu'H eft d' impertinens !

O R O N T E.

Olimpe eft dUEicile.
Olim f -b.

Quoi , d' abord qu' on vous voit , recourir au doi\X
ftyle ,

Prodiguer laflcurette , & vous aflafliner
De cent öftres d' un cacur qu'on n'a plus ä donner?
Pour moi,je fuis un peu delicatecn mdritc ,
Plus le vrai mefait plaire , Scplusle faux m'irrite;
Et , commc j'aimeen tont qu'on foit de bonnefoi,
tes foupirans d'office ont bientöt fait chei nttft





r 54 Comtejfe dy Orgueil;
Pour prix d' une nouvellc ä mes defirs fi chetc »
Daignez faire ma paixavecquc votrc perc ,Faudra-t-il que de lui je me cache toujours ?

Olimfe,
Ke t 'inquietc point , encor deux ou troisjours >Son chagrin paflera , j'cn reponds.

LUCRECI.
Mais , Virgine,Apprends-nous quel epoux mon oncle lui deftinc?

VlRGINE.
Un Marquis fi charme*, dit -il , de fesappas,Qu'ilfe pendrademain s' il ncTcpoufe pas,Le Marquis de Lorgnac.

Ö L I M P Ii
Quoi , j 'en ferois almie f

V I KG I N Ei
De votre cabinet oü j' e'tois cnferme'e,Je viens d' encendrc tout ; für mon ame Ü dit d'or;Vos attraits fönt pour lui le plus riche treTor,I_e bon-homme fe rend aux defirs qui le prelTcnt,Et , de rheure qu' ü eft , les articles fe dreffent,

O L I MF E.
Sans m' avoir confulte'e ?

VlRCINl.
He*, pour fe marier,Eft- il fllle aujourd 'hui qui fe faffe prier ?

Etpuis » quandils 'agitdugrandnomdeMarquife .u
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Ö L I M P E.

Tort bien , chez moi pourtant I' efpritfcul cft dz
mife;

Et de quclque haut rang que l' on me püt flatter ,
Un fot qui m'envoudroie n' auroit qu' a decompter.

O r © N T i.

Je crains donc bien qu' ici lc Marquis ne decompte.
11donne Üeu fanscefle ä quclque nouveau contc;
Et , für ccqu'on en dit , ce n' cft pas Ton dcTaut,
Qued'avoir eu jamais plus d' efprit qu' il ne faut;
Ilcroit charmer par-tout , fait le bcau , ragrtfable.

LlICRICl.

Que vous me faires peur!
O R O N T Ii

Brufque , dk-on , cn dlable.
O x i u p Si

Voilä ce qu' il mc faut.
V i r g i n E

Moquez-vous dudit -on.
Voulex-vous un e*poux fage commc un Caton,
Qui pre'tend , en vertu de fa grave figure ,
Qu'on marchepar compas , & parle par mefure?

L u eure b.
Vivginea Thumeur gaie , & penfe que. . .

V I R G I N i.
Ma foi,

Biend' autres U-dciTus penferoient comme moi.
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i'our devenii Marquife il n' eft efprit qiü tiennc ,
Le titre cn plait toujoius , de quclquc part qu'il

vicnnc j
Et d'ailleurs , quelquefois , s' il faiit trancher le mot,
Ii eil: äväntageux d' etre femmc d'un fot,
Excufc , adreffe , fourbe , il n' eft rien qu' il nc croic,
Quoiqu 'on faffe , ilnc voic que ce qu'onveuc qu'il

vpie;
Et fe Iaiflant mener au befoin pat le nez. . .

O L I M P E.

C'eftparoufe prendroient des efpritsmal rourncs;
Mais quand la vertu feule a pouvoir furune ame...

VlRGINH.

D' accord , c'efl: fort bicn fait que d'etre honnStc
femme ,

Mais Dieu vcuille du trop preTerver tous maris.
LUCREC E.

taiffons - lä cette folle , & venons -i " Marquis,
Le connoirTcz-vous ?

Oronte.
Non , mais je connois fori frere,

Qui , s' il ctoit plusriche , auroitbien dequoi plaire,
II a l'aic Cigalant & fi particulier,
Qu'on ne peut . . .

Oumpi.
Vous voulez.parier du Chevalier?

Oronte
Delui -memc.

O L I M P I«
A fa minc on connoit fa naiflancc;

Mais
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Mais I' cffet re*pond mal fouvent ä I'apparence;
L'air ne fait pas l' efprit , & je douterois fort
Que le fien füt de ceux . . .

O R O N T E.

Ah ! c' eft lui faire tort.
D' oü vient qu ' ä ce foupcon votre cocur s' aban-

donne ?
O L I M P I.

C' eft un fecret qu ' encor je n ' ai dit a perfonne.
Depuisplus de deux mois , en cherchant k me voir,
Ce brave Chevalier a paru m ' cn vouloir.
.Au palais pour cmplctte , au temple , dans la nie,
Je Ie trouve par - tout , par - tout il me faiue ;
Mais quoiqu ' il aiteu Heu cent fois de m ' aborder,
Ii n ' a jamais plus fait que de me regarder.
Jugez fi c ' cft a tort que je Ie crols ftupide.

Oronii,

Un exces de refpccT: l' a pu rendre timide ?
Et je vous plcindroispeu pour Thymen anetc " ,
Si le Marquis avoit memeftupidied.

O, L IMF S.

Quoiqu ' on ait faitfans moi , s' il eft tel que vous
dites ,

la puiflance d' un pere a fe« bornes preferites ;
Et , par prdcaution , avant que m ' engagcr ,
I .uiparlant en fecret , je prdtends en juger.

LUC R S C Ei
En fecret ! Etcomment?

Tome V. .0
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O L I M P E.

Ce [oh par ma fcnetre»
Virgin £.

Un premier cntreticn vousle fcra connoftre;
Et , fi pour fon de"but il n'a tous mots exquis,
Madame , vous voulcz, refufer un Marquis ?
Ma foi , vous faviez combien . . .

OlIMPI.
LaifTc-moi faire,

Et l' attensau moment qu' il quittera mon perc.
Le jour bai/Tc deja ; fi-tot qu' il fcra nuit,
Dis-lui fous mon balcon qu'il fe rende fans bruit.

L U C R E C E.
Mais fi pour vous donner cettc grandc nouvellc ,
Lorfquc nous rcntrerons , mon onclc vous appctlc,
Et qu' ivoir leMarquis , dont fans doutc ii fait cas.

0,L I M P E.
J ' aurai quelque migraine , & ne paroftrai pas.
Faisce quejcte dis , Viigine.

I. Ü C R E C E.

Vous Oronte,
Rendei -mol du Marquis un plus fidele compte,
Informcz -vous par-tout en quelle eftime il cft,

Oronte.
Ii fuffit , vous favcz fi j' y prends intcict.

JFin du premier Acle,
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